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CHRONIQUES et NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

La revue de Brigue. — Aux Chambres federales. — Deces. — Demission. —
Les mösaventures d'un ecrivain.

La visite du roi d'Italie k Brigue a mis une partie de nos troupes de

röquisition. De l'avis de ceux de nos officiers qui ont assiste k cette journee,

l'impression a ete favorable. La troupe a defile dans de bonnes conditions,

la tenue generale a ötö correcte : bref, la revue de Brigue, avec
moins de brillant peut-etre, a Supporte la comparaison avec celle de Domo-

dossola. Encore qu'il ne faille pas preter ä ce genre de manifestation
militaire une importance exageree, il n'est pas indifferent que nos soldats
« marquent bien ». L'idee que l'etranger so fait de notre armee exercera
une influence sur les resolutions que pourrait adopter tel de nos voisins au

sujet du respect ou de la violation de notre neutralite, le jour oü se

produirait un conflit international.

Les Chambres föderales sont röunies. Elles vont mettre la premiere main
k l'ötude de la revision militaire. La priorite appartient au Conseil des

Etats.
Le plan d'etude est le suivant, sauf imprevu toujours possible. Le Conseil

des Etats discutera le projet pendant la presente session de juin. Au
mois d'octobre, une session extraordinaire permettra au Conseil national de

le discuter ä son tour. Les divergences seraient reglees dans la session de

decembre. La loi prendrait date ainsi k fin 1906, ce qui porterait ä fin mars
l'öchöance du dölai de referendum.

A supposer que celui-ci ne soit pas utilisö, le Conseil fedöral arreterait
aussitöt les mesures preliminaires d'execution, et la nouvelle Organisation
entrerait en vigueur le 1er janvier 1908. Si le delai de referendum est utilise,
le scrutin populaire serait probablement fixe k la fin de l'ete ou au
commencement de l'automne, et le Conseil federal prendrait des mesures
prealables pour, si le peuple accepte, mettre ['Organisation en vigueur, comme
dans Ie premier cas, le 1er janvier 1908.

Le bruit court aussi, mais nous n'avons pu en contröler Torigine, que
les Chambres seraient saisies d'une proposition de soumettre d'office le projet

au peuple, sans attendre un petitionnement. Cette procedure serait nou-
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velle. Mais ce n'est pas lä, une question d'ordre militaire. Nous laissons k

nos confreres de la presse politique le soin d'en discuter, s'il y a lieu '.

— Le 1er mai, dans le cimetiere de Preverenges, a ötö enterre le colonel

d'artillerie Louis Delarageaz. II ötait äge de 66 ans.

Le colonel L. Delarageaz, qui fit tout son service dans son arme oü il
avait debute au temps cle Torganisation anterieure k 1874, avait atteint peu
k peu les plus hauts echelons de la hiörarchie. Ses dernieres fonctions dans

le service actif avaient öte, avant la creation des corps d'armee, celles de

chef de Tartillerie de la IIe division et depuis cette creation, celle de chef
de Tartillerie du Ior corps d'armee. II donna sa demission en 1898 et fut
transförö dans le service territorial.

Sur sa tombe, le colonel-divisionnaire Ed. Secretan lui adressa le
dernier adieu au nom de ses camarades. II rappela combien le colonel Delarageaz

aimait passionnement Tarmee. Esprit pratique, energique, plein de

bonte envers ses subordonnes, il avait toutes les qualites du bon officier. II
faudrait que dans la jeunesse, souvent, on trouve des successeurs k de tels

hommes. II nous faut de vaillants patriotes. Le service militaire, c'etait
toute la fierte du colonel Delarageaz. Jamais il n'etait plus fier que lorsqu'il
avait revetu son uniforme et qu'il se trouvait k la töte de ses batteries. On

a dit qu'il etait Vaudois. C'est vrai. Mais quand il voyait flotter lo drapeau

rouge k la croix federale, il etait fier d'etre Suisse. Des exemples comme
ceux-lä, sont toujours plus pröcieux et nöcessaires. Ceux qui ont connu

Louis Delarageaz garderont de lui un bon et affectueux souvenir.
Nous avons k deplorer deux autres morts encore. Celle du colonel du

genie Jules Folly, k Berne, chef du service des travaux des fortifications, et

celle du lieutenant-colonel d'administration L. de Roguin, ä Lausanne. Le

colonel Folly, qui rendit de grands services au bureau qu'il dirigeait, ötait
äge de 60 ans et brevete colonel du 19 janvier 1891. Le lieutenant-colonel de

Roguin etait äge de 52 ans. Son brevet datait du -t fevrier 1890. II fut en

dernier lieu commissaire des guerres ä la IIe division, fonctions qu'il occupa
jusqu'ä fin 1898. L'un et Tautre laissent de vifs regrets.

— Une mutation vient de se produire dans le corps des officiers superieurs
d'infanterie de la I" division. Sur sa demande, le lieutenant-colonel C. De-

coppet, commandant du [" rögiment a ötö mis ä la disposition du Conseil

federal. Le lieutenant-colonel Decoppet commandait son regiment depuis le

8 fevrier 1901. 11 commandait precedemment le ie bataillon de fusiliers.

1 Ces Meines etaient en pages lorsque le telegraphe nous a appris que la commission
du Conseil national ne serait pas prete ä rapporter avant la session de decembre. Celle
d'oclobre n'aura donc pas lieu.
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Quelques lecteurs nous ont demande les jugements qui avaient öte portös

en France sur l'ouvrage du general de Piepape: Le coup cle gräce.
D'une maniere generale, la presse francaise s'est montree sobre d'appre-

ciations : indulgente, eile a fait k Tecrivain Taumöne du silence. Dans YAurore,

toutefois, le lieutenant-colonel G. Piequart a publie des extraits
comparatifs du Coup de gräce et de YArmee de l'Est qui n'ont pas laisse de doutes

sur les moyens de composition du general; et, dans le Temps, M. A. Mezieres,

membre de TAcademie, a eu l'occasion de dire son sentiment dans des

circonstances qui en doublent la valeur. II a parle k deux reprises de

l'ceuvre du genöral de Piepape, mais la seconde seule est la bonne. Voici:
c'est un entrefilet publie le 3 juin:

Recemment j'ai rendu compte ici meme de l'ouvrage du general de Piepape
intitule Ie Coup de gräce. J'y signalais les idees generales et les conclusions
do Tauteur qui nc paraissent pas eonteslables. Je n'avais pas dit un mot des

sources. Mais voici que mon confrere M. Louis Havet m'envoie le numero de

mars de la Revue militaire suisse.
II y est etabli par un grand nombre de citations que le general de Piepape

a emprunte des vues, des appreciations, dos descriptions de terrain, des

formes de langage et jusqu'ä. des phrases entiöres du colonel Secretan, publie en
1894 et intitule VArmee de l'Est. Un chapitre entre autres, le dix-neuvieme,
qui comprend vingt pages, en copie presque textuellement seize dans l'Armee
de l'Est.

La Revue militaire suisse ne se plaint pas de ces emprunts. Elle regrette
seulement que le general de Piepape n'ait pas cite une seule fois l'ouvrage
qu'il mettait si largement ä contribution.

La parole est maintenant au general, s'il juge ä propos do repondre.

A. Mezikres

Jusqu'ici, ä notre connaissance, le general n'a pas juge k propos de

repondre. Qu'aurait-il dit Peut-etre eprouvait-il le dösir d'etre
couronne par TAcademie ''. Pourquoi pas? En pareille matiere, on n'invoquepas
le non bis in klein. Or le general de Piepape a döjä vu une de ses oeuvres

couronnee.
II avait ecrit une Histoire de la reunion de la Franche-Comte' ä la France

qui fit quelque bruit en son temps. Une critique superficielle autant qu'in-
dulgente öleva Tauteur sur le pavois. Le gönerai de Piepape avait ete officier
d'ordonnance du duc d'Aumale. Cette qualite lui tint lieu, sans doute, de

,titres littöraires. Son ouvrage fut couronnö par TAcademie.

La Roche Tarpei'enne est pres du Capitole. Ilse trouva un Franc-Comtois

connaissant mieux l'histoire de sa province que les historiens de TAcademie.

M. Emile Longin, un magistrat erudit, se donna la peine de contröler minu-

tieusement les dires du general. Sousle titre: Lettre d'un Franc-Comtois sur

un ouvrage couronne'par VAcademie francaise1, il publia le resultat de ses re-

1 Besancon 1880.
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cherches. Les decouvertes qu'il fit sont stupefiantes: c'est par centaines, —
nous disons bien par centaines — qu'il releve les inexactitudes, les fautes,
les cas de negligence, d'inattention ou d'ötourderie, les faits controuvös,
les erreurs de noms, de personnes, de dates, de lieux, les affirmations con-
tradictoires, les preuves d'ignorance. M. de Piepape fera mourir deux fois le

meme personnage k trois ans d'intervalle; il confondra le commissaire

imperial Besancon avec la ville du meme nom et Baden en Argovie avec
Baden en Brisgau ; il representera Charles IV comme avide de reconquerir ses

Etats avant de les avoir perdus. Ailleurs, il fixe au 5 mai 1634 la bataille de

Nordlugen qui eut lieu les 5 et 6 septembre; il fait agir en 1596 Charles-

Quint, lequel etait mort depuis trente-sept ans ; Francois de Pontailler,
baron de Vaugrenans se dedouble en MM. de Pontailler et de Vaulgrenant et le

marquis de Conflans dit de Wateville, en Conflans et Vateville. Sous sa

plume, les « coqs de paroisse » deviennent des « corps de paroisse », les

chansons de geste des romans de geste, Tarquebuse ä rouet une hallebarde
k rouet. Les Espagnols font usage de catapultes k Pavie; un gentihomme
bourguignon revet une cotte-de-maille pendant la guerre de Dix ans ; devant
Döle, les mousquetaires franpais portent des amphores de vin sur leur töte.

Le calcaire du Jura devient du granit et le comte de Flandres, Louis de Male,
devient. avec persistance, Louis le Male. Les fautes de noms ne se comptent

pas : Fontanieu se transforme en Fontaniers ; Beaune en Baume ; Bocage en

Boccace ; Espenan en Epernon : Navailles en Noailles; Chaussin en Salins ;

Montmöllian en Montbeliard; etc., etc.

Arretons-nous ici. Ceux que le sujet interesse pourront Tapprofondir dans

le volume de M. Emile Longin.
C'est sans doute pour eviter de retomber dans tant de fautes que le

gönöral de Piepape a imagine de faire de son Coup de gräce une copie de l'Ar-
me'e de l'Est.

CHRONIQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Notices necrologiques. — Mutations. — A propos du nouveau reglement de

manceuvre de Tinfanterie. - Uniformes d'essai. — Les deboires de l'Afrique

sud-occidentale. — Les deplacements du ehef de Tetat-major-general.
La taxe militaire.

Je commence par quelques necrologies; deux d'abord qui Interessent des'
noms acquis ä l'histoire. Pour vous prouver que je suis sans prejuges, je
commence par un vieux röpublicam allemand, un rebelle pour ainsi dire, un

proscrit, qui, k la veille d'etre condamne ä mort echappa par miracle et
trouva au-delä de TAtlantique une nouvelle patrie ä laquelle il rendit de
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grands services en guerre comme en paix. C'est Karl Schurz, decede le 14

mai 1906 ä New-York, ä Tage de 77 ans.
Nö en 1829 dans un village des environs de Cologne, il etudiait ä

l'Universite de Berlin quand la revolution cle 1818 eclata. Schurz y partieipa
dans les rangs du contingent badois revolte. Fait prisonnier ä Rastat, il
parvint non seulement k se liberer, mais ä dölivrer son ami et compagnon
d'etude, le poöte Gottfried Kinkel. Les Etats-Unis d'Amerique lui offrirent un
asile ; il entra dans la presse et se voua ä la politique. II remplit un röle

important parmi les chefs du parti republicain qui travaillaient ä Temanci-

pation des esclaves. En 1860, il fut envoye comme attache ä Madrid. Rentre
deux ans plus tard en Amörique, il prit part ä la campagne contre los Confederes

ä la töte cle regiments de gymnastes allemands et se distingua dans

differentes batailles importantes.
Apres la guerre, il reprit le journalisme et la politique. Sous la prösidence

de Hayes, il fut secretaire d'Etat k Tinterieur. II echoua dans son Opposition
ä Roosevelt et ä Timpörialisme, mais ne perdit rien de la Sympathie que lui
portaient ses nouveaux comme ses anciens compatriotes.

J'ai eu l'occasion de citer deux fois dans mos chroniques Tautre mort
illustre dont je tiens k vous entretenir. C'est le ministre des Travaux publics
et des voies ferrees, Hermann von Budde qiü, comme officier actif, servit
dans Tinfanterie et dans Tötat-major gönerai. surtout comme chef de la
section des chemins de fer. II parvint au grade de major-general.

Budde est decede le 28 avril, äge de 54 ans, pour ainsi dire sous le
harnais. Tres souffrant, il deploya son activite jusqu'au dernier soupir et prit
conge de ses subordonnes ä la voille meme de sa mort.

La premiere fois que je vous ai parle de Budde, c'etait en 1901, dans la
chronique de fevrier (page 1441. II venait de quitter Tarmee pour prendre la direction

des « Deutsche Waffen und Munitions fabriken» ä Berlin. En 1902, dans

la chronique de juillet, je vous informais de la nouvelle retraite de Budde

(page 614), appelö au ministere des Travaux publics duquel releve le service des

chemins de fer de TEtat. Budde joua pour lapremiere foisun röle public äl'oc-
casion du projet sur les canaux qui rencontra une Opposition si acharnee
dans la Chambre des deputes prussienne, spöcialem;nt de la part des con-
servateurs et des agrariens. Budde defendit le projet au point de vue
militaire par des arguments qui n'etaient pas tous concluants. 11 ne reussit pas,
le parti conservateur tenant bon, mais il demeura dans les bonnes gräces
de TEmpereur. De lä son ascension au fauteuil de ministre. « Excellenz
Budde » a trouve encore une fois l'occasion de.se devouer pour les canaux,

apres que le gouvernement se fut restreint k un projet plus modeste. Son

Intervention lui valut la plus haute döcoration, Tordre de l'aigle noir.

Budde a bien merite de nos voies ferröes; ses subordonnös jusqu'au
dernier garde-voie et journalier voyaient en lui un homme de creur. 11 a fait
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personnellement des voyages en quatrieme classe, incognito, pour se

convaincre des defauts de cette categorie de voitures qu'il dota, eclaire par ses

experiences, de plus de confort et rendit plus salubres. II n'a pas nöglige lo
bien-etre des Miserables de Victor Hugo. Dans la plupart des trains de

grande vitesse, il a introduit la troisieme classe et admis les voyageurs de

cette classe dans les wagons-lits et les wagons-restaurants qui jusqu'alors
formaient le privilege des classes supörieures. La Gazette de Cologne lui a

consacre un excellent article necrologique.
Un autre mort illustre est le major-gönöral en retraite Karl Reissner

Frhr. v. Lichtenstern, excellent auteur tactique que j'ai cite dans la
memo chronique que le ministre Budde (page 610). J'y renvoie les lecteurs.

II est mort, le 10 avril, k Tage de 58 ans. Une attaque d'apoplexie a cause la
mort du directeur do notre « Ecole reunie de Tartillerie et des ingönieurs »

le Colonel Seer äge de 57 ans.

Les mutations sont insignifiantes en comparaison de celles du mois passe. Ont

recu leur demission : 1 lieutenant-general, 2 majors-genöraux, 4 colonels, 2

lieutenants-colonels, 9 majors, 4 capitaines et lieutenants. Le lieutenant-general
vonTrotha qui figure parmi les dömissionnaires a öte commandant des troupes
du protectorat dans l'Afrique sud-occidentale. Son successeur est le colonel
bien connu v. Deimling sorti de Tinfanterie et qui a rempli divers emplois ä

Tötat-major gönöral. Commandant d'un regiment d'infanterie ä Mulhouse en

avril 1904, il fut nommö commandant du 2e regiment de campagne en Afrique

sud-occidentale. II a pris part au combat du Waterberg et k la poursuite

des Hereros, puis fut nommö commandant en chef contre Ies Hotten-

tots; il dirigea les Operations contre Hendrik Witboi et contre Morenga. Au
mois de döcembre, une chute le forca ä renoncer ä son emploi et ä rentrer
en Allemagne oü il trouva la guörison. En mars 1905, il fut nommö chef de

section ä Tötat-major general et anobli.
Les majors-genöraux dömissionnaires sont v. Cretius et Heer commandants

de brigades d'artilllerie de campagne; en outre, un commandant de

brigade de cavalerie colonel Bode et le commandant d'un champ de manoBu-

vre major-gönöral von Kretzschmer. Ont ötö promus : 3 majors-genöraux,
22 colonels, 32 lieutenants-colonels, 10 majors, 157 capitaines et lieutenants.
Je passe sur les details.

Quelques mutations encore dans la generalite bavaroise. Un lieutenant-
general comte Zech auf Nesthofer qui ötait en möme temps premier lieutenant

clans la « Leibgarde der Hartschiere » a donnö sa demission ä Tage de

76 ans. Cette garde de corps des princes bavarois est une institution
ancienne, une curiosite historique d'ailleurs sans interet pour vous. Le successeur

du dömissionnaire dans la Leibgarde est le major-gönöral v. Bauscher
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auf Weeg, ancien commandant d'Ulm, entre dans la garde de corps comme
« Gefreiter » en attendant d'etre promu second lieutenant.

Le roi de Saxe Frederic-Auguste s'est proclame chef d'un regiment
d'artillerie de campagne de nouvelle creation, le rögiment N'J 32 ä Riesa. Ces

proclamations sont maintenant ä la mode chez nous.

Notre theme d'etude favori dans le moment present, est, comme chez

vous, le nouveau « reglement cle manoeuvre de notre infanterie ». Je vous ai

parle dernierement cle Tinfluence exercee par lo colonel v. Lindenau,
commandant du regiment d'infanterie No 116, ä Giessen, grand duche de Hesse,

sur l'elaboration du chapitre du Combat. Son rögiment est le premier qui
ait exöcutö des exercices d'apres le nouveau texte. Le 1er mai, TEmpereur
en route pour Potsdam est descendu ä la caserne de Giessen, avec sa suite.
11 se rendit sur la place de manoeuvres pour une inspection du regiment qui
porte son nom. Le colonel lui prösenta d'abord le rögiment en parade, puis
les compagnies Tune apres Tautre, en detail; on termina par im exercice de

combat d'apres le reglement provisoire. Le gönöral du corps d'armöe von
Eichhorn y assistait.

Le monarque a öte fort satisfait de sa revue, oü, dit-il en plaisantant au

cours du dejeuner, « le regiment a tenu le reglement nouveau-ne sur les

fonds baptismaux. » Le colonel fut decore de Tordre de la Couronne de

deuxiöme classe qui se porte ä Taide d'un ruban au cou. Comme de juste les

agences de la presse se donnent Tair de connaitre le röglement par coeur.

Mais elles ne disposent que de renseignements insignifiants : par exemple,

qu'ily a deux manieres de charger le fusil, charger «pourle feu» et « charger

pour assurer», differences qui existaient döjä du temps du fusil ä silex,
il y a trois siecles.

On parle aussi d'une autre revue de TEmpereur k Metz, revue k laquelle
assisterent le comte Haesel, le chef d'etat-major et le ministre de laguerre.
La troupe a ötö celle du 145c rögiment d'infanterie oü quatre compagnies
portent des uniformes d'essai, savoir : deux, des uniformes gris depuis assez

longtemps en essai, et les deux autres des uniformes gris-vert, assez semblables

ä ceux de nos mitrailleurs, tunique verte avec poches et boutons de couleur

neutre, pantalon vert, casque vert avec ornements jaunes, havre-sac vert
avec courroie de cuir jaune ; au ceinturon, des deux cotes, trois cartouchiöres
etroites vertes; la gamelle est recouverte de vert, le sac ä pain et la

gourde egalement. Les chaussures sont en cuir naturel. Sur les prairies du

champ d'exercice de Frascati cet uniforme se distinguait ä peine du milieu
environnant.

Les campagnes de l'Afrique sud-occidentale durent encore. Cependant, le
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meilleur chef des Hottentots Morenga battu et poursuivi sur territoire
anglais par nos troupes, a öte arrete par les autoritös coloniales britanniques
au-delä du fleuve Orange et internö dans la ville du Cap. Mais la guerre
continue sous la direction de ses fils. Une nouvelle rencontre nous a coütö
4 officiers et 36 cavaliers. II y a en outre un conflit entre le gouvernement
de l'Empire et le Reichstag, conflit aggrave par Tattitude du colonel von
Deimling dans la söance du 26 mai. Commissaire du gouvernement k la
table du Conseil federal, il a oublie qu'il n'etait plus devant le front d'un
rögiment. Le Reichstag en a etö exaspörö et les demandes de la chancellerie

pour l'Afrique ont öte repoussöes. II s'agissait de la creation d'un seerötaire
d'Etat pour les Colonies et de nouvelles lignes de chemins de fer coloniales.
Les officiers de TAllemagne du Sud sont beaucoup plus habiles dans les

negociations avec les deputes que les vieux Prussiens dont quelques-uns n'ar-
riventpas k se rappeler qu'ils n'ont plus le bäton du caporal dans la main.

Ce conflit, k la veille de la cloture du Parlement, nous coütera eher. La
presse quotidienne vous a renscignö sur les nouvelles lois qu'il a fallu voter

pour remedier ä la detresse financiere oü nous a conduit cette ruinante Afrique

sud-occidendale. La taxe sur les billets de chemins de fer nous coütera
le trafic international. Les Communications contourneront TAllemagne du Sud

et s'ötabliront par les chemins de fer suisses qui ne connaissent pas cette
tracasserie du « Fahrkartenstempel », « Nous sommes dans Tere du progres
des Communications » a dit un jour Guillaume II. On a oublie ces paroles si-

gnificativesä Theure meme oüla Suisse ct Tltalie ouvraient une nouvelle voie
de communication ä travers les Alpes. On peut vous feliciter de cette ceuvre

gigantesque.
.V. .Tf

L'Empereur n'est pas seul ä voyager; le nouveau chef de notre Etat-
major general fait de meme. II vient de rendre visite k son collegue de

Vienne, le gönerai feldzeugmeister Frhr. v. Beck. II a profite de l'occasion

pour voir le camp de Brück et assister aux exercices des troupes de notre
allie. On dit que Beck, lors de son jubile militaire et pendant le sejour que
Ton annonce de Guillaume II ä Vienne, sera nommö chef d'un regiment
prussien. C'est encore une preuve que notre double alliance est plus solide

que jamais, ä supposer toujours que les Hongrois, avec leur sang chaud,
ne se mettent pas en travers.

Cette question austro-hongroise est entree dans une phase nouvelle; les

questions budgetaires ne sont pas encore reglees et la fabrication des pieces
ä tir rapide se fait toujours attendre.

Avant de se rendre ä Vienne, le chef de Tötat-major a sejourne en Si.
lösie pour reconnaitre le terrain des manceuvres de 1906. II ötait accompagnö

du chef cle la VIe section du grand ötat-major (Academie de la guerre
et Manoeuvres) colonel v. Steuben et de son 2' adjudant capitaine v. Meiss.
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11 a pris son quartier ä Konradswaldau, dans Tarrondissement de Schönau. Le

terrain choisi est celui de la bataille de la Katzbach le 26 aoüt 1813, oü le

marechal francais Macdonald, avec trois corps d'armöe et im corps de cavalerie,

fut battu par les corps York (prussiens), Sacken et Langeron (russes)

sous le commandement du feldmarechal Blücher, connu sous le nom de

« Marechal Vorvärts ». Cette bataille decisive oü les Francais subirent des

pertes enormes, inaugura la sörie des revers de Napolöon 1er qui aboutirent
ä la bataille de Leipzig. C'est sur ce thöätre d'operations classiques que
Blücher gagna lc titre de prince de Wahlstatt. Peut-etre l'occasion se prö-
sentera-t-elle de renouveler la grande attaque de la cavalerie alliee qui

repoussa celle des Francais, belle melee de huit mille chevaux.

Nous avons enfin rencontre le general de Moltke sur la place de

manceuvres de Frascaty pres de Metz. Vous voyez quelles occupations sont

imposees ä nos Excellences. Pour assister a un exercice de une ä deux heu-

ros, lc ministre v. Einem ct le chef d'etat-major ont du faire im voyage de

836 km., lequel exige un trajet de 17 heures et retourner ä Berlin. Sans

compter les frais pour les adjudants, cette course a coütö 900 francs au

tresor de l'empire et Ton aurait pu voir le meme exercice ä Potsdam avec
le bataillon d'instruction. « Aber wir haben's ja dazu », comme je vous Tai

clairement etabli. Nous aurons encore un quatrieme voyage de M. de Moltke,

le voyage d'etat-major du grand ötat-major general aux mois de juin-juillet
ä la frontiere occidentale de Tempire. Puis, comme dernier chapitre tle son

activite en 1906, les manoeuvres imperiales en Silesie, du 10 au 14

septembre.
*

* *
Une question qui sera prochainement actuelle dans nos milieux

parlementaires et militaires est la taxe militaire, la « Wehrpflicht-Ersatzsteuer »,

comme eile existe en Suisse et en Autriche. En 1881, une proposition du

gouvernement de Tetablir rencontra le refus du Reichstag. II alleguait que

l'obligation du service militaire est un devoir d'honneur dont on ne peut pas
s'affranchir par une somme d'argent. Mais le besoin rend inventif; nous

sommes dans la Situation de cet empereur Romain disant de l'impöt des

prostituees : « Non ölet » ; du reste, « devoir d'honneur » est une phrase et

il nous faut de Targent. Chaque annöe, faute de cadres, 15 k 20,000 jeunes
hommes tout ä fait valides, sont liberes, sans aucune compensation, du
Service actif, parce qu'ils ont tire un gros numero. D'autres n'ont qu'une tare
tout k fait insignifiante et sont liberes egalement. Dans beaucoup de metiers

ces hommes liberes du service militaire sont fort recherches; tous les jours
on lit dans les journaux : « On cherche un jeune homme exempt du service ».

Les hommes qui ont servi sont recherches tout au plus comme cochers ou

domestiques de chevaux. La Baviere a possöde la taxe de 1867 a 1872

qui procurait un revenu de 35 marks par an et par töte. Nous verrons donc
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des l'automne figurer l'impöt militaire sur le menu du secretaire d'Etat aux
finances.

Moi aussi, j'aurais encore plus d'un plat sur mon menu, mais je suppose

que vous en avez votre soül. Je vous tiens quitte en consequence, pour
aujourd'hui, des nouveaux articles politiques de nos generaux en inactivite,
les Reichenau, les Rohne, les Pelet-Narbonne, les v. d. Boeck et d'autres|;
de möme des nouveaux armements en Italie, en Bulgarie, Serbie, au Mexique.

Nous ne parlerons pas davantage du nouveau fusil Lebel, de la balle
Bua Mexique qui döpasse tout ce qu'on a vu dans ce genre jusqu'ä present;
je laisse aussi de cote le nouveau ballon dirigeable du major bavarois
Parseval ä Augsbourg qui surpassera le Lebaudy. Je me dispense enfin de vous

parier de notre litterature militaire qui souffre de plötore et aecuse une
fecondite de lievres domestiques.

CHRONIQUE BELGE
(De notre correspondant particulier.)

Le nouveau materiel d'artillerie de campagne. — Manceuvres et ecole k feu en
190(1. — Un nouveau reglement sur la comptabilite des corps de troupes.
— Revision et unification des reglements et de Tinstruction dans Tartillerie.

— Des pensions militaires. — Concours pour obusiers de campagne et
de place.

Je vous ai annonce dans ma precedente chronique Tadoption du matöriel

Krupp pour Tarmement de notre artillerie de campagne et j'exprimais
le voeu qu'on passät immediatement ä Texecution de ce materiel. Le ministre

de la guerre a demande un premier credit de 5 millions pour faire face
ä l'achat du materiel qui pourra etre construit en un an ; la depense totale
sera de 25 ä 30 millions suivant le nombre de batteries ä constituer,
Torganisation de la batterie et l'approvisionnement en munitions. D'apres les

declarations faites ä la Lögislature et contrairement ä ce que je vous ai öcrit,
Torganisation tactique est encore ä Tetude. La grosse difficulte ä resoudre

n'est pas celle de Targent, mais Tinsuffisance du recrutement pour donner
ä Tartillerie le contingent necessaire au nombre de batteries ä creer.

Nos divisions d'armee comprennent 17 bataillons, il faudrait, propor-
tionnellement, les doter chaeune de 15 batteries k 6 pieces. En attendant que
Tadoption du service general ait permis de trouver les hommes, la Solution

qui prevaudra sans doute sera Torganisation de 12 batteries par division,

mais ä 4 pieces sur le pied de paix. Quoi qu'il en soit, la röfection est

vraiment d'une urgence extreme. Notre materiel de 8m 7 est non seulement
demode, mais use; certaines batteries seraient incapables de soutenir dix

1906 33
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etapes sans laisser des pieces en route, sans ötre quasi hors de service. De

plus le nombre de nos canons est röellement dörisoire : et si nous voulons
etre ä la hauteur de nos voisins, pour un egal nombre de bataillons, nous
devons posseder 15 batteries ä 6 pieces par division d'armee sans compter
les obusiers de campagne, au lieu des 7 ou 8 batteries que nous avons
actuellement, et qui nous mettent dans une Situation vraiment desastreuse

II y a quelques annöes, le lieutenant-general Donny, inspecteur de Tartillerie,

a dömontrö que nous devions lütter, artillerie contre artillerie, comme 1

est k 9 ; maintenant c'est pis encore, car les progres accomplis dans tous les

domaines — vitesse du tir, Organisation des projectiles, recul sur Taffiit,
boucliers, etc. — ont accentue davantage encore notre insigne inferiorite.

Nous ne parvenons ä lancer en une minute par batterie que 3 ou 4 mauvais

shrapnels, alors que nos adversaires öventuels pourront en tirer 120

sans fatigue, soit environ 600 balles chez nous, contre 36 000 venant de chez

eux.
Voici quelques renseignements complementaires au sujet du materiel

adopte :

La piece a une puissance de 83 tm., puisqu'elle tire un projectile de 6,5

kilogrammes ä la vitesse initiale de 500 metres; la piece est munie d'un
bouclier de 5 mm. d'öpaissseur, de sieges d'essieu et d'une beche fixe.

Dans ma derniere chronique, votre estime correspondant allemand
releve trös judicieusement une erreur au sujet du systeme de caisson adoptö

par Tartillerie beige. II faut lire page 151 au bas, que le type d'arriere-train
de caisson, de meme que celui de Tavant-train est sans renversement, et non

a renversement. Les deux systömes ont d'ailleurs ötö essayös comparativement

et les autorites se sont prononcöes unanimement en faveur du

premier.
La mise en batterie et en bataille est notablement plus aisee et plus

rapide avec le caisson sans renversement (il faut un temps moitiö moindre):
le transport des servants est plus facile et permet d'abriter le regloir.

L'arriöre-train du caisson k renversement renferme 64 coups, Tautre peut
en contenir 65, si le regloir est ä l'extörieur, sinon 61, quatre emplacements
d'alveoles ötant absorbes par le regloir. Celui-ci est dispose pour le röglage
d'une seule cartouche k Ia fois: il est fixe ä la porte ä rabattement, de

maniere k se presenter clans la position la plus commode pour le service;
lorsqu'on ferme la porte, il entre dans un compartiment spöcial du coffre oü il
repose sur des coussins en caoutchouc qui le pröserve de tout endommage-
ment. Vu l'importance du regloir et la sensibilite de son mecanisme, une

teile protection semble trös avantageuse, bien que chaque piöce soit, en

outre, equipee d'une clef de röglage automatique permettant de regier les

fusees rapidement et sürement, möme si le regloir devient impropre au

service.
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La piece Krupp, teile qu'elle a ötö presentee aux premiers essais, pesait
bien avec 44 coups dans Tavant-train, les 1860 kilos que j'ai indiquös. Mais
k la suite de modifications successives preconisees (augmentation de Tö-

paisseur du bouclier, etc.) le poids de la piece aurait ötö portö ä 1930 kg.
En consöquence, la maison Krupp prit l'initiative de prösenter ä la seconde

serie des essais une piöce ne contenant plus que 28 coups dans Tavant-train
(celui du caisson 32) ce qui ramenait le poids de la piece k 1750 kg. Une

autre Solution dotait la bouche ä feu de 36 coups et portait le poids k
1840 kg. Aucune de ces propositions n'a etö adoptee. La piece future aura
40 coups dans Tavant-train et pesera environ 1865 kg. (reduction obtenue

par suite de la suppression des caissettes pour projectiles).
Pour le service de la piece, il sera fait usage, outre la cartouche de

guerre, de quatre types de simulacres de projectiles:
1° Une cartouche destinee ä familiariser le personnel avec le maniement

de la cartouche de guerre, ayant la forme et le poids de cette derniöre.
2° Une cartouche destinee ä familiariser les servants avec Töjection de

la douille, douille vide bouchöe par une töte ogivale en bois et munie d'une
fausse amorce elastique.

3° Un jeu de 12 cartouches ayant pour objet de familiariser le personnel
avec la pratique du tir rapide — en bois ayant la forme de la cartouche cle

guerre et munies de la fusee.

4° Une cartouche de manceuvre munie d'un faux projectile en bois

creux.
* ' #

11 y aura cette annöe de grandes manceuvres en terrain varie; elles
auront lieu du 29 aoüt au 7 septembre, entre la troisieme et la quatrieme
divisions d'armee, c'est-ä-dire entre les lieutenants-gönöraux Pioch et baron Wa-

his. Elles seront dirigees par le lieutenant-general Timmermans, commandant
de la 2° circonscription militaire et elles s'effectueront entre Bastogne, oüsera
concentree la 3e division d'armee, et Bourg-Leopold, oü sera concentree la
4e division. Ces divisions marcheront ä la rencontre Tune de Tautre, et il
est ä prevoir que les engagements auront lieu dans la vallee de la Meuse,

sous le canon de Liege. Passera-t-on la Meuse ä Huy 1 Nous aimons ä croire

qu'on ne renouvellera pas une manoeuvre qui date du general Brassine et

qu'on operera cette fois, surtout dans la vallee de TOurthe, dans cette

rögion que nos officiers doivent pouvoir parcourir les yeux fermes, car c'est

lä, si une guerre eclatait entre la France et TAllemagne, que les nötres se

mesureraient avec l'envahisseur.

Chaque division comprendra outre les services generaux, 2 brigades
d'infanterie ä 2 regiments, 7 ou 8 batteries montees.

La deuxieme brigade de cavalerie commandöe par le genöral Courtin (le
1er et le 2e lanciers) et la 38e batterie k cheval seront adjointes ä Tune des
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divisions. Le 2e regiment de guides et la 39e batterie ä cheval seront affec-
tös ä Tautre division.

Le 1er et le 2e bataillons des carabiniers, formes en un rögiment sous le

commandement du colonel Rosart, participeront egalement aux grandes
manoeuvres avec les compagnies cyclistes du 3<? et du 4e bataillons des carabiniers,

mises k la disposition du directeur des manoeuvres pour renforcer Tun

ou Tautre parti.
Les troupes du gönie et de Tartillerie de forteresse, les positions fortifiöes

d'Anvers, de Liege et de Namur effectueront comme tous les ans, des

exercices de cadres et cle mobilisation. Le 13e et le 14c de ligne prendront
part ä ces exercices respectivement ä Namur et ä Liege, conjointement
avec les cadres disponibles d'infanterie et de cavalerie de ces garnisons.

Les exercices de tir pour la troupe, suivis de manoeuvres de rögiment
de brigade et de division, seront eftecutös au camp de Beverloo pour la lre,

la 2" et la 4e divisions d'armöe, ainsi quo pour la 2e division cle cavalerie.
Ils auront lieu ä Arlon et les environs pour la 9e brigade d'infanterie et la
3e division d'armee.

•

Le Departement de la guerre vient de distribuer un nouveau reglement
sur la comptabilite militaire, enumörant toutes les recettes et toutes les

döpenses ä effectuer par les corps de troupes. II supprime les differentes masses

pour la gestion desquelles les conseils d'administration devaient tenir
un compte particulier. D'apres les prescriptions nouvelles, toutes les opörations

nouvelles sont comprises et justifiees dans une comptabilite unique.
La suppression des masses entraine celle des comptabilitös intörieures et fait
disparaitre les recettes et les depenses relatives, Operations inventees pour
permettre la balance des comptes. Sous le regime des masses, les döpenses

que les corps pouvaient effectuer etaient sti ictement limitees ä des allocations

fixes qui leur etaient accordees ä cette fin ; le nouveau reglement
supprime cette limite, et le Departement de la guerre met ä la disposition des

chefs de corps les sommes necessaires aux depenses reglementaires de

tous les services.
* *

Apres la revision des reglements d'infanterie et de cavalerie, Tautoritö

militaire s'est decidöe enfin ä faire proceder k la simplification et ä Tunification

des röglements de Tartillerie. Cette reforme ötait devenue d'autant

plus necessaire que le temps de service actif a etö notablement röduit.
Depuis de nombreuses annees, les artilleurs demandent que Ton separe Tartillerie

de forteresse et Tartillerie de campagne, qui sont deux armes aussi

difförentes que Tinfanterie et la cavalerie. Et en attendant cet evenement, ils

preconisent la reduction du nombre de reglements et d'instructions qui



CHRONIQUE BELGE 48q

imposent k Tartillerie de campagne, la connaissance et la pratique des

•exercices de Tinfanterie et de la cavalerie.
Les prineipes qui regissent nos reglements ä pied, k cheval, ceux de la

piece non attelee et attelee, sont absolument difförents et jettent le trouble
dans les idees.

La suppression des exercices et evolutions de Tinfanterie et de la cavalerie

pour Tartillerie de campagne, et des exercices d'infanterie pour Tartillerie

cle forteresse est reclamee depuis longtemps par les bons esprits, mais

dame Routine met des entraves ä l'accomplissement de ce progres. On en

est toujours ä donner une importance considerable aux exercices k pied, k

tel point que les officiers, les cadres et la troupe y sont juges.
Avant 1902, l'artilleur de campagne faisait quatre ans de service, celui

de forteresse, trois. On pouvait encore trouver un semblant de raison pour
justifier ces errements, mais actuellement, la parade, «le drill» doit etre
relögue avec les antiquailles et la preparation ä la guerre doit etre le but

unique de Tinstruction des troupes.
Une ötrange anomalie, fondee sur une application fausse de T excellent

principe de la division du travail fait que dans Tartillerie montee, une moitie

des hommes montent et soignent les chevaux, tandis que Tautre moitiö
montent et servent les pieces. L'habillement des uns et des autres est

complötement difförent. Aux batteries ä cheval, dont le recrutement est identique,

les soldats font indifföremment le metier de canonnier et de conducteur,

et ce metier est ici bien plus difficile, puisque les manoeuvres sont

plus rapides et que les pieces sont attelöes de chevaux de sang, tandis que
Tartillerie montee attelle de placides petits ardennais.

On pereoit immediatement les flagrantes contradictions de cette Organisation

dont les consequences nefastes se feraient vivement sentir en temps
de guerre.

Les exigences du temps de paix tendent ä classer les canonniers parmi
les inaptes, les inhabiles, les negligents.

Aucun motif de quelque valeur n'a jamais pu etre invoque pour s'opposer

k la röalisation de Tunification de Tinstruction dans Tartillerie. 11

conviendrait que tous les hommes incorpores apprissent ögalement ä monter ä

•cheval, ä conduire les attelages et ä servir les pieces. Au bout de Tannee,

le commandant de batterie pourrait judicieusement classer ses recrues en :

1° Hommes charges plus specialement du service des pieces;
2° Hommes charges plus specialement de la conduite des voitures.
Cette Classification faite par le capitaine et pour lui personnellement ne

¦devrait pas Tempecher d'exercer tout son personnel ä remplir indifföremment

les deux services.
Cette mesure aurait encore pour avantage de faciliter les soins ä donner

aux chevaux et au harnachement, en adjoignant un canonnier ä chaque
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conducteur. L'importance du dressage de celui-ci est exagöröe dans les

batteries, non que son instruction doive etre nögligee, mais il ne faut pas que
le canonnier soit Thomme ä tout faire et soit relegue au second plan, alors

que c'est lui qui devrait avoir le pas sur le conducteur. Ce dernier n'est
qu'un charretier, utile, necessaire sans doute, tandis que le canonnier est

l'artilleur, l'outil indispensable.
Les officiers d'artillerie de campagne, de leur cötö, ä chaque

changement de grade, vont quelque temps faire le service ä Tartillerie de

forteresse en attendant que revienne leur tour de repasser aux batteries
montees. C'est lä une grave perturbation apportöe au service et ä Tinstruction

des cadres et des troupes.
Les vices de ce Systeme ont öte parfaitement mis en lumiere par la

Bevue de l'Arme'e beige dans une etude parue en 1893 : La revision des

reglements et l'unification de l'instruction dans l'artillerie de campagne, par
K. Nonnier. L'auteur y pröconise pour Tartillerie une formation fondamentale

applicable pour les exercices aux pieces, ä pied et k cheval — formation

que j'ai retrouvee, il y a quelques mois, dans une revue italienne, la
Revista d'Artigliera e Genio. Vous verrez, coinme cela arrive souvent,

qu'elle sera adoptee ä l'ötranger avant de l'etre en Belgique. Nul n'est
propliete...

*
* *

Le ministre de la Guerre a recu le 1" mai une delegation d'officiers
retraites. Ces messieurs ont exprimö le voeu de voir augmenter les
pensions militaires en les calculant comme les pensions civiles.

Le lieutenant-gönöral Cousebant d'Alkemade a reconnu Tinferiorite des

pensions militaires. II a döclarö etre en possession d'un projet tres
satisfaisant et il a promis de s'entendre avec son collegue des finances afin que
satisfaction soit donnee ä ses camarades.

Non seulement le gouvernement beige doit relever les pensions, mais il
convient surtout qu'il augmente les appointements. Si les civils ont des

pensions plus ölevees que-les militaires, c'est parce qu'ils ont des appointements

plus öleves. Nos officiers sont les plus mal payös de tous nos
fonctionnaires.

* '
*

Les experiences si longues et minutieuses relatives ä la determination
de notre nouveau canon de 7,5 ä tir rapide, sont ä peine terminees, que Ton

entame döjä au polygone de Brasschaet, une nouvelle serie d'öpreuves pour
le choix d'un obusier de campagne ä tir rapide avec recul sur l'affüt. La
question a ötö mise au concours depuis plusieurs mois et differentes firmes
nationales et etrangeres ont röpondu ä Tappel du Departement de la guerre.
Tout d'abord, la Societe Cockerill presente deux pieces completes, Tune du

calibre de 10,5, Tautre de 12 cm., qu'elle a etudiees, construites et eprou-
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vees avec la collaboration des officiers de notre Fonderie royale de canons.

D'autre part, les usines d'Essen annoncent l'envoi prochain de deux
obusiers de campagne respectivement de 10,5 et de 12 cm. avec affüt, avant-

train et caisson. Enfin, la maison Ehrhardt presente egalement un obusier de

10,5 cm. de son Systeme. La Compagnie de St-Chamond avait, au döbut,

consenti ä prendre part au concours, mais eile a du y renoncer par la suite

son materiel ne pouvant etre pret en temps voulu. Les cinq obusiers Cocke-

rill-Fonderie, Krupp et Ehrhardt seront soumis par les soins de la commission

d'expöriences de Brasschaet ä une sörie cle roulages et d'öpreuves de

tir, qui viennent de commencer et qui se prolongeront plusieurs mois. 11 y

aura im roulage preliminaire de 200 kilometres (100 au pas et 100 au trot)
sur le pave avec les matöriaux complötement charges. Cbaque epreuve de

tir sera ensuite precedee d'un roulage de 10 km. avec servants (5 km. au

pas, 5 km. au trot sur pavö et accotements). Les epreuves de tir comprendront

des tirs de precision et d'efficacite ä obus-torpille et k shrapnel aux
diverses distances.

Pour Tartillerie de place des ötudes et des experiences ont etö faites

pour remplacer nos canons courts de 12 et de 15 cm., en fönte (anciens
modeles) par un materiel d'obusiers de 12 et de 15 cm. en acier, ä recul
sur Taffiit. tirant sans plate-forme, de maniere ä etre tres mobiles et ä pouvoir

etre etablis aisöment dans les intervalles ä defendre avec le secours
de nos chevaux de requisition. Les recherches ont permis de döterminer les

ölöments suivants pour l'obusier de 12 cm. La bouche ä feu aura 20 calibres
de longueur et une vitesse initiale de 325 metres: la tension intörieure ne

döpassera pas 1500 atmospheres. Etant donnö le role de l'obusier de place
cette puissance est süffisante pour lutter efficacement, k la portöe maximum,

contre les pieces de Tartillerie lourde ou des parcs legers des

puissances etrangeres. L'etendue du recul est de 1 m. 15. La piece est frettee
sur toute sa longueur afin d'offrir une resistance complete au tir des obus-

torpilles. La fermeture est ä vis excentrique du Systeme Cockerill-Norden
feit, analogue aux canons de campagne de cette firme. Cette fermeture a

ötö preföree au coin horizontal parce que celui-ci ne se pröte pas, avec la
longueur de glissiere admise pour Taffiit ä etre manie entre les flasques, et

aurait, par consöquent, necessite une position type de chargement. La
fermeture est commandöe par un Systeme k cremaillere avec pignon solidaire-
d'une manivelle placöe ä la partie superieure de la culasse.

L'avant-train est un chässis sur roues, surmonte d'un coffre ä compartiments

pour le transport des munitions de six coups et des armements et
accessoires necessaires au service de la bouche ä feu. C'est en realite
surtout un vehicule fournissant les moyens d'atteler la piece; les quelques
coups qu'il porte sont simplement destines ä permettre ä la piece d'entrer
en action des son arrivee sur la position. L'approvisionnement doit etre
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assure par des voitures quelconques, chargees de eoffres k munitions
mobiles.

Les projectiles (shrapnels et obus brisants) sont du poids de 20 kg. et
reunis ä une douille demontable. de maniere k pouvoir faire varier la Charge-
La charge d'eclatement du shrapnel donnera aux balles une vitesse
d'expulsion de 100 metres.

Une premiere piöce d'essai avec affüt et avant-train est actuellement en
construetion.

Quant ä l'obusier de 15 cm, les etudes sont en cours.

CHRONIQUE ESPAGNOLE
(De notre correspondant particulier.)

Loi contre Tantipatriotisme et l'antimilitarisme. — La Situation politique et
les reformes militaires. — Une grande revue. — Creation de deux Academies

de langue arabe. — Mutations dans les hauts commandements. —
Deces du marechal Blanco. — Une bonne circulaire du ministre de la
guerre. — Le mariage royal et Tarmee.

Dans ma derniere chronique, je vous ai entretenus de la violente obstruc-
tion faite par certains groupes parlementaires au projet de loi sur la repression

des outrages ä la patrie et ä Tarmee. Malgre cette furieuse Opposition,
la loi a enfin ötö votee par la Chambre et, comme le texte approuve par
nos deputös difförait quelque peu de celui du Senat, il a fallu nommer une
commission mixte; celle-ci a arrete la redaction definitive et la loi dite des

juridictions a ötö publiee dans TOfficiel le 24 avril passe. Elle est entree en

vigueur ä cette date.

Desormais, tous- les delits commis contre les institutions militaires, que
ce soit ou non par des personnes appartenant ä Tarmöe et quels que soient
les moyens employes, seront döföres aux tribunaux militaires. Les civils

qui se livreront ä des manifestations injurieuses ä l'ögard de la patrie et
de ses symboles, par la parole, la plume, la presse ou la gravure, seront soumis

ä la juridiction ordinaire etpassibles des peines söveres, fixees par la
nouvelle loi. A la troisieme reeidive, un Journal ou toute autre publication impri-
möe coupable du delit d'antipatriotisme ou d'antimilitarisme peut, sur

proposition du procureur general ä la cour d'appel, etre suspendu pendant

un temps qui ne pourra exceder soixante jours. Apres trois condamnations

la suppression definitive peut etre prononcee.
Ce sont ces dernieres dispositions qui ont valu ä la loi les hostilites de

la presse, et les journalistes qui siegent ä la Chambre ont accentue leurs

protestations en quittant la salle des seances avant la votation. Döjä les

deputes republicains et les carlistes avaient cru devoir en faire autant, ainsi

que les representants de la Catalogne, province oü, comme vous le savez,
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les idöes antimilitaristes ont pris un certain essor et oü ont eu lieu nombre
de manifestations separatistes assez graves.

Du fait de ces abstentions, d'aucuns ont prötendu que la loi des juridic-
tions manquait de la pleine sanetion du Parlement. L'affirmation est puerile,
ceux qui ont quittö l'enceinte legislative savent fort bien qu'ils eussent ete

impuissants ä faire echouer un projet devenu nöcessaire, du moment que

Tötat juridique anterieur ne pouvait contenir la propagande scandaleuse

des antipatriotes et des antimilitaristes.
On a dit et c'est, ma foi, peut-ötre vrai, que la nouvelle loi a un caractere

nettement reactionnaire. 11 n'en est pas moins certain que la responsabilite

n'en incombe pas k ceux qui Ton faite adopter, mais ä ceux qui Ton

rendue indispensable par leurs blamables exces. Du reste, le jour möme oü

le texte en a ete publiö, a paru aussi dans TOfficiel un document signe par
M. Moret, president du conseil des ministres, et destine ä faire comprendre
aux magistrats judiciaires et aux autorites militaires que Ia loi des juridic-

"tions doit ötre interpretee dans un sens large et liberal, qu'elle ne doit en

aucune facon etre un frein k l'expression de la pensee, un obstacle k la
liberte de l'idöe, mais simplement un moyen d'eviter toute attaque contre

.l'integrite nationale, le prestige de Tarmee et les obligations militaires.

Malgre les affirmations du gouvernement, tres naturelles, puisque c'est
le parti liberal qui est maintenant au pouvoir, on ne saurait nier que la
discussion de la loi de juridiction a cree, dans ce parti, une Situation difficile,
si difficile qu'ä Theure qu'il est on se demande si M. Moret et ses ministres
ne se verront pas obliges de laisser la place k un cabinet conservateur, k

moins cependant que le president du conseil n'obtienne du roi un decret de

dissolution des Cortös.

Car, vous n'ignorez pas que les Chambres actuelles sont le rösultat des

elections faites en septembre 1905 par M. Montero Rios, le ci-devant chef
du parti liböral. Comme toujours chez nous, par Toeuvre d'un hasard
extraordinaire qui s'impose dans notre pays au suffrage universel, la majorite
gouvernementale possede une forte proportion d'amis de M. Montero Rios,
lesquels, cela va sans dire, n'ont pas vu de bon ceil la chute de leur protec-
teur et Tavenement de son rival. A ces defections ostensibles, il faut en

ajouter d'autres, en moins grand nombre, döterminees par des divergences
d'opinions sur Topportunite, en ce moment-ci, d'une loi ä tendances röactionnaires.

En outre, la mort de M. Villaverde et celle de M. Romero Robledo,
ont augmente les forces parlementaires qui obeissent ä M. Maura, le chef
du parti conservateur, des deputes jusqu'ici partisans des deux disparus.
Cet aecroissement de la minorite conservatrice la transforme, ou peu s'en

faut, en majorite. En tout cas, M. Moret ne pourra faire quoi que ce soit
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sans Tassentiment de M. Maura. Cette Situation n'a rien d'agröabie pour le

gouvernement dont le programme comporte une longue sörie de reformes,
desquelles depend absolument Tavenir du parti liberal.

Si enfin nous considerons que les republicains et la Catalogne ne paraissent

nullement disposes. pour le moment, ä retourner ä la Chambre; qu'ils
sont plutöt decides ä susciter, par une entente commune et d'accord avec
les carlistes, toutes les difficultes possibles au gouvernement; nous admettons

que M. Moret doit etre passablement perplexe. Faute d'une Solution

raisonnable, il va se trouver en face de ce dilemme : se demettre, ä la plus
grande joie des conservateurs, et, dans ce cas, l'ancien parti cle feu M.

Sagasta aura cessö d'exister: ou procöder, si le roi est de cet avis, ä de

nouvelles elections. alors que le Parlement actuel n'a pas encore uno annöe

d'existence.
Je ne vous aurais pas exposö ces considerations, auxquelles leur caracteres

politique ne saurait assigner une place clans une chronique militaire,
si, pour une raison speciale, il n'y avait eu lieu d'en tenir compte: c'est

que, de la decision ä laquelle s'arretera M Moret, döpendra le maintien
genöral Luque k la töte du departement de la guerre ou sa sortie de ce
ministere. Or, dans ce dernier cas, il en serait fait de tant de röformes

militaires, prövues par tout le monde, bien qu'on ignore encore de facon precise

en quoi elles consisteront.
En attendant, nous sommes obliges de constater une periode d'inactivite

totale, coincitlant avec l'agitation febrile provoquee par les fötes du

mariage du roi. Les bureaux militaires n'ont fait, ces dernieres semaines,

qu'organiser la partieipation de Tarmöe ä ces rejouissances : grande revue
au camp de Carabanchel, retraite aux flambeaux, service d'honneur par-ci,
surveillance extraordinaire par-lä.

De l'avis genöral, la grande revue a ötö admirablement reussie. Les

troupes se sont presentees en tenue de campagne et leur defile a etö un
veritable succes. Les öleves des academies militaires ont öte, comme

toujours, Tobjet de Tadmiration de tout le monde. II y a eu ögalement beaucoup

d'enthousiasme pour les troupes de la marine, que Ton avait fait venir

expres pour la circonstance, ainsi que pour la compagnie de Maures de

Melilla, qui a eu l'honneur d'etre transportöe dans notre capitale. C'est la
premiere fois que ces soldats musulmans foulent le sol de Madrid. Döcidö-

ment il est ä croire que la politique africaine fait des progres.
J'ai dit que la revue de Carabanchel avait fait grand plaisir ä tout le

monde: trop grand plaisir meme, si Ton tient compte de nos veritables
necessites militaires. Suggestionnee par le cötö theätral du spectacle, si propre

k donner au profane l'idöe d'une grande force, alors que celle-ci n'est
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qu'une illusion de force, au point de vue de la guerre, la masse, gönöralement

etrangere aux questions de la technique militaire, reste persuadee que
tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes possibles. Cette erreur,
grosse de consequences funestes, est d'autant plus digne d'etre relevee que
nous pouvons Tappuyer d'un argument tirö d'observations faites par notre

presse: il s'agit de Texamen qu'ont passe, tout dernierement, les recrues de

la garnison de Madrid devant le ministre de la guerre. Tous les journaux,
sans en excepter ceux qui ont un caractere professionnel, ont louö, en termes

hyperboliques, Tinstruction de nos jeunes soldats, parce que ceux-ci
ont parfaitement exöcutö les mouvements du maniement du fusil et les

exercices en ordre serrö. On n'a eure du Service en campagne, de l'aptitude
ä combattre, de l'habilete dans le tir. Et voilä pourquoi je crains, au risque
d'ötre taxe de pessimiste, que cette magnifique revue de Carabanchel ait
öte une manifestation plutöt negative de notre valeur militaire.

Tout ä Theure, j'ai fait allusion ä nos intentions en Afrique. A cette
politique africaine se rattache la creation recente, ä Ceuta et k Melilla, d'une
Academie de langue arabe vulgaire, destinee aux officiers, sous-officiers et
soldats appartenant aux corps des garnisons du nord de l'Afrique. Ces deux

ötablissements dependront du ministre de la guerre et seront chacun sous

la haute direction du gouverneur de leur place.
11 y aura trois cours, ä la fin desquels les eleves qui auront satisfait

aux examens de sortie auront droit ä certains Privileges, tels que bonne

note dans Tötat de services, le droit de sejourner, sans limite de temps, dans

les garnisons africaines ou de figurer dans les missions ä envoyer au Maroc,

etc., s'il s'agit d'officiers, et d'autres avantages analogues, s'il s'agit d'e

sous-officiers ou cle soldats. Les civils pourront aussi etre admis dans ces

Academies de Ceuta et de Melilla, si des raisons speciales ne s'y opposent

pas, et ces eleves seront affectes ä la section des officiers ou ä celles des

hommes de troupe, suivant la condition sociale du candidat.

Les evenements de Barcelonne, dont je vous ai entretenus et qui ont
abouti au vote de la loi de repression du 24 avril, avaient rendu quelque

peu difficile le maintien du genöral Delgado ä la töte du IVC corps d'armee.
11 a recu le commandement du IP corps (Seville), devenu vacant par Tentree

du general Luque au ministere de la guerre. Le genöral Delgado a eu,.

comme successeur, le general Martitegui, lequel a etö, ä son tour, remplace

par le general Linares, ancien ministre de la guerre. Le gönöral Martitegui
qui, au cours de ces dernieres annees, a aussi öte, ä deux reprises,
ministre de la guerre, a ötö nommö chef de Tötat-major central, ä la place du.
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genöral Polavieja et celui-ci a ete portö äla prösidence du Conseil supreme
de la guerre et de la marine (haute Chambre de justice militaire), en

remplacement du genöral Despuyols, atteint par la limite d'äge.
Le döpart du general Polavieja de Tötat-major central a etö Tobjet de

profonds regrets. Je n'ai pas besoin de vous rappeler les hautes qualitös et

la brillante histoire de ce gönerai; son seul nom est un programme et eveille

le souvenir de toutes les qualites que le talent, le devouement et le patriotisme

peuvent engendrer. Ce n'est certes point la faute du general Polavieja
si Tötat-major central n'a pas encore produit tous les fruits qu'on est en

droit d'en esperer. 11 a fait tout ce qu'il a pu, il a lutte avec energie et
habilete contre toutes les mauvaises volontes qui s'opposaient ä son oeuvre

en un mot, il a mis la machine en mouvement: k ses successeurs maintenant,

de ne pas la laisser s'arreter et de lui faire rendre la somme de travail
utile qui nous est si necessaire

Nous sommes convaincus que le gönöral Martitegui ne faillira pas ä cette

täche, car il est un officier tres distingue, qui, au surplus, continue ä avoir,

comme collaborateur immödiat, le general Suarez Inclan, dont la haute
valeur est, depuis longtemps döjä, connue des lecteurs de la Revue militaire.

La mort a reduit d'une unitö le nombre de nos capitaines generaux
(marechaux). Le marechal Blanco est decede k Tage de 73 ans. 11 sortait du

corps de Tötat-major. Apres avoir rapidement et d'une facon brillante
conquis tous ses grades, soit dans la seconde guerre carliste, soit dans la pre
miere insurrection de Cuba, il eut le malheur d'etre appele au commandement

de Tarmee qui operait dans cette ile, alors que le gouvernement de

M. Sagasta, s'inclinant piteusement devant les exigences des Etats-Unis,
rappela le general Weyler. C'est au maröchal Blanco que fut devolu le

douloureux devoir de dönouer cette triste tragödie de 1898; son nom restera
attache k la fin de notre domination en Amerique; Tofficier qui, tant de fois
avait bravement combattu et remporte la victoire, aurait vraiment eu droit
ä un meilleur sort. La destinee ne Ta pas voulu!

Apres la guerre hispano-americaine, le marechal Blanco s'effaca
volontairement de la vie publique et ne sortit de sa retraite que pour proclamer
en plein Senat (corps dont il ötait membre ä vie, en sa qualite de marechal)
ses profonds regrets d'avoir obei aux ordres qui Tavaient fait capituler
avant d'avoir combattu, voulant demontrer ainsi qu'il ötait une victime re-
pentante de la diseipline.

Lors de la discussion de la loi des juridictions, un depute republicain
revint, en termes violents, sur la conduite des generaux qui avaient pris
part k nos dernieres guerres coloniales. Ces accusations donnörent lieu aux
protestations des generaux qui faisaient partie de Tune ou de Tautre Cham-
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bre. Le marechal Blanco repeta alors, devant le Senat, ces memes regrets
et, d'une voix eteinte qui revölait une profonde souffrance morale, il avoua
reconnaitre, une fois de plus, qu'il avait eu tort de se soumettre k un
devoir de diseipline, au-dessus duquel il aurait du placer Tinteret toujours
supreme de la patrie.

Quelques jours plus tard, le capitaine-genöral Blanco n'etait plus. — Qu'il
repose en paix!

Je dois vous dire un mot d'une circulaire du ministre de la guerre, invi-
tant les officiers de tous grades qui ne seraient plus en possession de la
vigueur necessaire pour le service actif, k laisser leur place ä d'autres,

plus vigoureux et ä meme de remplir leur devoir.
L'idee est excellente, parce que röellement les abus, dans ce domaine,

sont devenus scandaleux. Certains officiers remplissent constamment des

emplois sedentaires, sous ce prötexte que leur santö laisse ä dösirer. Quelque

respectable que soient les interets individuels, ceux de la nation et de

Tarmee doivent avoir le pas. La guerre exige, de jour en jour, plus d'efforts

physiques. D'autre part, la Stagnation de Tavancement dont nous souffrons
serait corrigee dans une grande mesure, le jour oü tous les officiers dans

Timpossibilite de faire un service actif prendraient ä cceur de se retirer.
La circulaire du general Luque merite donc d'etre louee et appuyöe par
tous ceux qui veulent le bien de Tarmee, surtout si eile est suivie de mesures

pratiques plus efficaces; car il est ä eraindre que le texte seul de la

ilrculaire ait peu de prise sur ceux qui sont habituös ä faire la sourde

oreille.
** *

Avant de terminer, je desire encore remplir un tres agröable devoir

en vous parlant de la joie patriotique qua causee dans Tarmöe, comme aussi
du reste dans toute la nation, l'alliance de notre roi avec une princesse

anglaise. Nous sentons tous que cet heureux evenement va marquer le

commencement d'une öre decisive pour notre avenir. L'Espagne est, quoi

qu'on en dise, douee d'une merveilleuse vitalitö, ainsi que ie prouve la
rapiditö avec laquelle eile s'est remise de la terrible secousse de 1898. Son

sol est riche, sa nature splendide, le peuple qui Thabite intelligent et

vigoureux. Avec de tels elements de prosperite et la promesse que chacun

s'est faite de rompre avec certaines mauvaises traditions, nous sommes en

droit d'espörer pour notre patrie des jours heureux. En tout cas, nous

sommes aujourd'hui dans une position infiniment meilleure que nous ne

Tetions k la veille de nos dernieres guerres coloniales. Notre industrie et

notre commerce progressent; nos financ'es peuvent supporter la comparaison

avec celles de TEtat le plus solide; notre administration publique tend

ä s'amöliorer; nous sommes enfin sortis de notre isolement, et, aujourd'hui,
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nous comptons de nouveau dans la politique mondiale. Nos relations avec
notre voisine, la France, sont devenues d'autant plus amicales qu'elles sont
basees sur des interets communs. Nous nous rejouissions de notre entente

avec l'Angleterre, ot maintenant cette entente s'est transformöe, par le

mariage royal, en une solide amitie. Vous voyez que nous avons des motifs
fondes d'entrevoir Tavenir avec confiance.

L'armee est la premiere ä manifester son allegresse et, en formulant
respectueusement les meilleurs voeux pour les royaux epoux, eile veut voir,
dans la jeunesse de ceux-ci, son rajeunissement ä eile. Ce rajeunissement.
eile Tatteindra si on la met au benefice des systömes sur lesquels sont
basees les institutions militaires modernes. Alors Tarmöe espagnole deviendra
forte et belle. En attendant ccjour beni, qui ne peut tarder. nous Tespörons,
eile s'associe au bonheur de notre royale famille et se plait ä presenter
l'expression de son profond devouement ä la reine Ena, qui, par sa beaute
et son charme, a döjä conquis les soldats de sa nouvelle patrie.

Ceux-ci, malheureusement, ont pu döjä lui montrer aussi comment ils se

comportent au fort du danger. Un infame attentat anarchiste leur en a ete

l'occasion. Les militaires, dans cette catastrophe, ont ötö par leur courage
et leur sang-froid, dignes de leurs Majestös. Le regiment de Wad-Ras, qui
faisait la haie devant la maison d'oü ont etö lancees les bombes, a vu ses

rangs fauchös par la mitraille. Un capitaine, deux lieutenants et neuf hommes

de troupe ont ötö tues sur le coup ; d'autres officiers et soldats sont

morts ä l'höpital et nombreux sont les blesses qui, ä Theure qu'il est, sont

encore en danger de mort.
L'armee a, cette fois encore, comme eile Ta du reste toujours fait, brave-

nient payö son tribut au devoir et eile est heureuse de penser que Dieu a

sauve le roi et la reine.

CHRONIQUE FRANgAISE
(De notre correspondant particulier.)

Questions d'argent. — Dans Tartillerie. — L'armement de Tinfanterie. — A

travers les livres et les revues. — Le gouvernement de Paris.

Une grande partie des troupes appelöes ä Paris pour le 1er mai y a ötö

conservöe jusqu'apres le scrutin de ballottage du 23, les gröves ayant
continue. Que de temps perdu pour Tinstruction! Et, pendant ce temps, les

camps sont restes ä peu pres vides. Quel gaspillage d'argent! Je me
demande ce qu'on pourra repondre k ceux qui trouvent le service de deux

ans beaucoup trop long pour le profit qu'on en tire... ce qui est mon cas,

vous le savez.
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Lorsqu'un souverain vient en France, le gouvernement demande aux
Chambres de lui ouvrir un crödit de quelques centaines de mille francs pour
le bien recevoir. Le voyage du Kaiser ä Tanger nous aura coütö davantage.
On evalue ä pres de 200 millions les depenses occasionnöes par la panique
de Tan dernier, et qui ont ötö engagöes sans Tassentiment pröalable du

Parlement.
C'est, pour le budget, une charge enorme. Et notre ministre des finances

se trouve dans un cruel embarras. 11 ne nous appartient pas de l'aider ä

•en sortir. Nous n'avons ä nous occuper ici que de savoir si cet argent a ötö

bien employe. Or, c'est douteux : la peur est mauvaise conseillere. A cötö
de mesures indispensables, comme la reconstitution d'approvisionnements
en vivres et en munitions, on en a pris d'autres dont Tutilite est contesta-
ble. Mais Theure n'est pas venue d'entrer dans le dötail.

Sur un seul point je voudrais dire quelques mots, ayant l'intention de

parier aujourd'hui de Tartillerie, qu'on me reproche — ä bon droit — d'avoir.
negligee depuis longtemps. Or, c'est un sujet que je n'ose appeler brülant-
mais dont personne ne songe ä contester l'importance. On se rappelle, en

particulier la campagne menee pour Tartillerie lourde et contre. C'est le

pour qui Ta empo'rtö. Les canons de 120 court vont etre remplaces par du
155 separable. L'auteur de ce systöme a döjä pris le commandement du

premier groupe qui en sera arme.

Vous savez que les batteries de 120 comptent dans Teffectif des regiments
de campagne et qu'elles sont constituöes ä Tinstar des batteries de 75. Ou-

vrez TAnnuaire: vous y voyez que la plupart des rögiments comptent une
douzaine de batteries. 11 en est d'autres, pourtant, qui en comprennent quinze
ou vingt. Ce supplöment correspond ä des groupes d'artillerie lourde (120)

ou d'artillerie de montagne (batteries alpines).
Si malheureusement son tube n'etait fragile, le 120 serait un bon canon.

II ne manque ni de mobilitö ni de puissance. Mais on ne saurait, k cet

ögard, le comparer au 155 separable par lequel il va ötre remplace.

Quant au 155 court sur affüt plate-forme, je Tai vu aecomplir de veritables
tours de force et gravir des pentes que je considerais comme inaccessibles

meme ä du 75. 11 gravit aisement des pentes de 8 k 9 °/„. 11 pöse pourtant
quatre tonnes. Le poids ä trainer par chacun de ses huit chevaux (quatre
attelages k deux) est donc de 500 kg. Dans ces conditions, il marche fort bien

sur les routes et meme sur les chemins de terre, ä moins que ceux-ci ne
soient tres detrempes. Ceci, bien entendu, au pas. Le trot lui est impossible.
Autres inconvenients : quand les roues s'embourbent, il est extremement
malaise de faire demarrer la voiture; enfin, il faut de 10 ä 15 minutes pour
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passer de Tarröt au premier coup de canon ou du dernier coup de canon au

depart.
Le 155 separable peut prendre les allures vives ; les voitures qui le

composent ne risquent pas de s'embourber gravement, et sa mise en batterie
ou hors de batterie. malgre la manceuvre cT ajustage ou de dösemboitement

que comportent ces opörations, s'effectue avec rapiditö. Aussi prevoit-on
qu'un jour — un jour que la Situation budgetaire rend assez lointain — on
unifiera le materiel et Torganisation. On a actuellement du 120 et du 155. On

va avoir deux sortes difförentes de 155. On aspire au moment oü on n'en

possedera plus que d'une seule sorte.

On pourra alors organiser des bataillons ou des demi-regiments cTartillerie

lourde, au lieu que, aujourd'hui, une partie de cette artillerie est

incorporöe dans les rögiments de campagne, ainsi que je le rappelais tout ä

Theure, le reste ötant rattache ä Tartillerie ä pied.

Les batteries de 155 court sont groupöes, en effet, dans deux bataillons

d'artillerie k pied: le 7e (moitie ä Reims, moitiö ä Besancon), le 16e

(moitie ä Rueil. moitiö ä Lyon). Elles sont donc obligöes d'emprunter leurs
clievaux ä des rögiment de campagne stationnös ä proximitö. Aussi sont-

elles insuffisamment attelees, ce qui les met dans des conditions defavorables

pour s'exercer ä leur service de guerre.
Inutile de dire combien de ces batteries nous formons ä la mobilisation

et par quel mecanisme nous les formons. L'effectif est de 240 hommes, de

180 chevaux et cle 26 voitures (4 pieces dont chaeune approvisionnöe k
100 coups), 10 chariots de munitions, etc. Les hommes ä pied (servants)

proviennent surtout de Tarmee active, tandis que presque tous les hommes ä

cheval (conducteurs) sont des reservistes et que presque tous les attelages
sont fournis par la röquisition.

Vous voyez que c'est improprement que ces batteries sont considöröes

comme ötant des batteries ä pied. La veritable artillerie ä pied est celle qui
est destinee ä la guerre de forteresse.

J'ai dit, le mois dernier. que cette subdivision d'arme vient d'etre dotee

d'un nouveau reglement de manoeuvres, sur lequel j'ai promis quelques

details complömentaires. Peut-etre ai-je eu tort de parier d'un «nouveau

röglement»: il ne s'agit que d'une «redaction provisoire», dont Tobjet
essentiel, je Tai explique, ötait de « mettre ä jour » le röglement de 1889

Mais, en röalitö, on a fait plus... et mieux.

Rien de ce qui a trait ä la manceuvre n'a ötö supprime; mais on a allege

le texte en faisant disparaitre des redites qui Talourdissaient. Par exemple,

il y avait deux nomenclatures: une sommaire dans la premiere partie; une

dötaillöe, dans la seconde. On a pense que celle-ci suffirait, puisque celle-lä

peut s'en deduire. On n'a pas reproduit non plus la composition chimique
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de la poudre noire, dont la necessite est contestable. On a remplace ces

notions scientifiques et inutiles par cles details pratiques et par des images.
Dans l'exöcution des mouvements, on a de möme procede ä d'heureuses

simplifications. On a renonce ä döcomposer la charge: Tinstructeur doit
rester libre d'operer cette decomposition ä sa guise. Le formalisme exagere'
a fait place a des regles souples. On a rappele que les mains des deux
servants qui s'appliquent ä un levier doivent chevaucher; mais qu'importe si

c'est la main droite de Thomme de gauche ou la main gauche de Thomme
de droite qui se place ä Textrömitö

Voici longtemps que je m'öleve contre la dissemination des conseils de

pödagogie dans les divers reglements. C'est dans les « bases gönörales de

Tinstruction » qu'ils doivent etre formules. La redaction actuelle me donne

raison. A mon tour, je lui donne raison d'avoir effacö l'obligation, pour
les canonniers interroges, de « repondre sans s interrompre ». Le devoir d'un
soldat n'est point d'etre loquace. Et ce n'est pas ä sa mömoire qu'il faut
s'adresser exclusivement, mais ä son intelligence. On a donc sagement
fait de dösencombrer le texte des inventaires complets de caisses aux
armements — belle matiere ä « colles » de la part des instrueteurs et des inspecteurs

— et d'y ajouter, en revanche, le pourquoi des gestes dans les
mouvements d'ouverture et de fermeture de la culasse.

En ce qui concerne la manoeuvre proprement dite, on en a mis le mecanisme

en concordance avec les besoins du service reel. On a öconomise les

forces en n'employant pas deux servants oü un seul pouvait suffire. On n'a
pas conservö Tentree en batterie rituelle, reguliere. On a röduit les types de

commandement au strict minimum. On a adoptö des manoeuvres aussi
uniformes que possible pour les differents calibres, afin qu'on ne soit pas
döpaysö en passant du materiel de siege au materiel de campagne.

Cette uniformisation n'a pas etö du goüt de tout le monde, soit dit en

passant. Certains officiers trouvent que chaque arme a ses propriötös
particulieres, et que c'est un vain travail de rendre interchangeables les fantassins,

les cavaliers et les artilleurs. Est-il vraiment avantageux que la formation

de la colonne de route s'opere par les memes commandements dans
Tinfanterie et dans les troupes ä cheval II y a de fausses economies. II y a

aussi de fausses simplifications. 11 se peut que celle-ci en soit une.
Par contre, nul doute que la suppression des « chefs de section » s'impo-

sait. Les anciennes theories admettaient Texistence de ces rouages pour
les pieces de gros calibres; elles leur röservaient meme un röle important
dans le service des canons de petit calibre employes en batteries mobiles.
Or, la penurie des cadres dans Tartillerie ä pied oblige impörieusement k se

passer de ces intermödiaires. Elle oblige meme k ne pas compter sur les
chefs de piece ; aussi prövoit-on maintenant plus que jamais la necessite de

preparer les pointeurs k remplir les fonctions devolues k ces gradös.

1906 34
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L' « Ecole de batterie » pose d'une facon trös claire les prineipes d'apres
lesquels doivent etre employöes les diverses categories du personnel. Elle
insiste sur Tinfluence des circonstances locales dans les modifications ä

apporter.
Une tres heureuse innovation introduite dans les procedes de pointage

permet de ne plus monter sur le marchepied, c'est-ä-dire de se montrer par
dessus l'öpaulement pendant cette Operation. La direction se donne d'apres
le goniometre-miroir et l'inclinaison d'apres le niveau 1888 modifie, sans

qu'on ait ä quitter la plate-forme. 11 n'y a que pendant la charge qu'on
s'expose aux vues et aux coups. Or, la Charge n'exige ni autant de temps

que le pointage, ni autant de calme.

Rien de nouveau pour les manoeuvres de force. On n'annonce pas la refonte
du titre V qui leur ötait consacre. 11 est pourtant probable qu'on vale rema-
nier.

Le concours de tir et de pointage est röglementö. Dans ces dernieres
annöes, on avait pris le parti de laisser chaque corps Texecuter ä sa guise.

Presque partout, on en etait arrivö k primer le peloton de la piöce et non le

pointeur seul. C'est cette Solution que le ministre a adoptee.
En rösumö, ceux des interesses que j'ai consultös se declarent, pour la

plupart, enchantös de la nouvelle redaction. La plus importante des critiques
que j'aie entendu formuler est celle que j'ai signalee plus haut, relative ä

Texces d'uniformisation. L'artillerie ä pied ne doit pas etre considöröe

comme une subdivision d'arme. mais comme une arme distincte et autonome,

qui n'a de commun que le nom avec Tartillerie de campagne.

Parlons un peu de celle-ci, maintenant.
La Note sur les Ecoles ä feu executees en 1905 a ötö redigee par le Comitö

technique de Tarme et approuvöe par le ministre, suivant les regles tradi-
tionnelles. Le document similaire pour Tannee 1904 a fait Tobjet, en aoüt

dernier, d'un article special du commandant Manceau. Je ne puis songer ä

revenir en detail sur une question traitee par ce technicien. Mais je dois

signaler que les tendances qu'il constatait döjä avant que la guerre russo-

japonaise eüt ötö etudiee ä fond se sont accentuees depuis qu'on est mieux

renseigne sur ce qui s'est passe en Mandchourie. 11 n'est plus question
maintenant de se servir du tir direct dans tel ou tel cas. On le proscrit
definitivement, ä moins que des « raisons impörieuses » obligent d'y recourir.
Et il ne s'agit pas de cacher la batterie quand eile est au repos, mais de la

tenir assez en contrebas des masses couvrantes pour que ni la lueur des

coups, ni la poussiere provoquee par le vent de la bouche ä feu ne risquent
d'etre apercues. A ce sujet, voici, d'apres le Comite technique, ce qu'une

experience prolongee nous apprend:
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La lueur — independamment de tout defilement — se produit en moyenne
¦une fois sur trois coups de canon. La flamme de la lueur ne s'eleve jamais
{de joui) k plus de trois metres au-dessus du sol : mais lorsque le tir a lieu
sur un sol desseche, il se produit un nuage de poussiere qui peut s'elever
jusqu'ä 10 metres.

Donc, on execute le tir « k grand defilement», ce qui ne va pas sans

provoquer bien des difficultes: grande lenteur dans la determination des

¦elements initiaux du pointage, c'est-ä-dire dans l'ouverture. du feu; eomplication

et confusion dans la transmission des renseignements ou des ordres.

Signaux ä bras, corne, sifflet, fanion, telephone, il va falloir tout mettre en

oeuvre pour assurer les relations du capitaine, qui observe du haut de quelque

observatoire, avec sa batterie tapie dans le fond de quelque vallee.
La Note du Comite entre dans d'assez minutieux details sur Torganisation

de ce service. Elle recommande de s'exercer aux tirs k longue portee
et aux tirs de nuit. Elle pröne les ecoles ä feu en plein champs, que le gönöral

Langlois a mis ä la mode et qui ne cessent de se developper. On va
meme jusqu'ä ne plus vouloir des polygones. Le Comitö technique toujours
modere, juste-milieu et eclectique, proteste contre cette exagöration. « Les

•champs de tir permanents et les champs de tir de circonstance, dit-il fort
sagement, repondent ä des necessitös differentes de Tinstruction; ils se

complötent les uns les autres. »

Je n'aurais rien de bien interessant ä ajouter si la Bevue militaire
¦des armees etrangeres n'avait cru opportun d'entonner un dithyrambe en
l'honneur de notre canon k tir rapide. Elle vient de consacrer une ötude

assez documentee ä dömontrer que notre materiel vaut mieux que celui des

puissances qui Tont imitö. J'y renvoie ceux de nos lecteurs qu'ont ebranlös
les chroniques de mon eminent camarade et confrere de Tarmee allemande.

Bien que celui-ci ait traite la question en long et en large, comme on dit,
j'emprunte ä la publication officielle de notre ötat-major quelques
renseignements qui completeront ceux que la, Revue militaire suisse a döjä donnes.

Mais, bien entendu, je ne reviendrai pas sur les artilleries döjä connues,
parmi lesquelles celles de l'Angleterre et de l'Italie dont vous ont parle,
dans la derniere livraison de la Revue militaire suisse, les chroniques anglaise
et allemande.

Le nouveau canon austro-hongrois est en bronze-acier, du calibre de

16 m/m. L'affüt, muni du bouclier, est relie au canon par des ressorts
recuperateurs permettant un recul de lm27. Les munitions, disposees en cartouches,

comprennent un obus explosif de 6 k. 600 et un shrapnel de 6 k. 700,

contenant 320 balles de 9 grammes. On espere que la charge arriere du

projectile donnera assez de vitesse ä ces balles, d'une legerete anormale, pour
¦qu'elles acquierent une force de penetration et une action meurtriere suffi
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santes. Ce ne sera pas de trop de ce supplöment, la vitesse initiale n'etant

que de 500 metres. La piece pese 970 kg. en batterie et 1750 sur avant-train.
La portee maxima est de 6300 metres. La vitesse de tir peut atteindre 21

coups par minute.
Combien y aura-t-il de pieces par batterie Combien y aura-t-il de

caissons, et comment seront-ils organises Le public n'en sait rien. Peut-etre
les gens du mötier Tignorent-ils egalement. Comme Targent fait defaut pour
la construetion du nouveau materiel, il n'y a aucune urgence ä etre fixö, et
il est douteux qu'une döcision ait öte prise.

Les Etats-Unis d'Amerique ont adopte en 1902 un modele (calibre 76,2)-

qui devait etre construit ä une centaine d'exemplaires (25 batteries ä 4

pieces). Mais des difficultes ont empeche la realisation de ce programme; on a.

modifie en 1903 le type qu'on avait trouvö bon. On estime d'ailleurs qu'il
faut une piece de calibre införieur ä 76mm2. On semble s'etre arrete ä celui
de 60mm4.

Ni la Russie ni le Japon n'avaient, lors de la campagne de Mandchourie,
de canon ä tir rapide proprement dit. Le canon russe avait la superioritö
balistique. Mais, s'il ötait plus puissant, il ötait moins mobile. II ötait
surtout mal employe, et ses munitions laissaient ä desirer. Les artilleurs japonais

ne se sont pas, eux non plus, montres remarquables. On a, de part et

d'autre, gaspille les munitions sans que les resultats aient repondu k cette

depense excessive.

Apres chaque bataille, les approvisionnements etaient epuises, ce qui explique

en partie la faiblesse des poursuites des Japonais apres chaque victoire et
les intervalles de plusieurs semaines qui ont separe les batailles. Le tir par
rafales, qui doit etre intermittent, fut en realite continu, les commandants de

batteries faisam tirer aussi longtemps qu'il leur restait des munitions. Dans ces
conditions, le nombre des caissons a ete notoirement insuffisant: aussi les
artilleurs japonais demandent-ils, dans Torganisation de Tavenir. un minimum
de trois caissons par piece.

' Notons encore que, au döbut de la campagne, aucun des belligörants
n'avait de boucliers : mais Tun et Tautre sentirent la necessite de recourir ä.

ce moyen de protection, et ils essayerent de se le procurer au cours des

hostilitös.
II y a döjä prös de deux ans que les Etats secondaires, ceux qui ne

Gonstruisent pas eux-mömes leur materiel cTartillerie, ont fait leurs commandes

ä l'industrie. La Suede, la Norvege, le Danemark, la Hollande, la Suisse^

la Roumanie, la Turquie, s'ötaient adresses ä des maisons allemandes lorsque

le Portugal donna la preference aux usines francaises. Cette decision,
prise en mai 1904, determina un revirement d'opinion dans les pays oü la
question ötait en suspens. Toutefois la Belgique vient encore de faire sa
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commande en Allemagne. La Serbie n'a pas encore signifie son choix
definitif. Mais tout porte k croire qu'elle viendra ä nous, comme y sont venues
la Bulgarie et l'Espagne.

Le canon bulgare (type Schneider-Canet) est du calibre de 75. L'affüt se

met en batterie sans abatage. Par contre, l'appareil de visee goniometri-
•que parait ne pas presenter les avantages de la ligne de mire independante.
Le pointage en direction peut etre acheve par coulissement du berceau le

long de l'essieu.
A Tinverse du Portugal, la Bulgarie a exclu le frein hydropneumatique

pour s'en tenir au frein hydraulique avec röcupörateur k ressorts.
Le Creusot doit fournir 81 batteries de ce matöriel, chaque batterie

•comprenant quatre pieces (approvisionnees k 230 shrapnels seulement) et
12 caissons ä renversement.

Le meme ötablissement a dii recevoir de l'Espagne une commande de

200 canons ä tir rapide. Un projet de loi approuvant cette acquisition a ötö

prösente par le ministre qui, dans l'exposö des motifs, declare que la piece
francaise « est incontestablement supörieure ä toutes les autres. t

La Revue militaire des armees etrangeres met une extreme complaisance
ä enregistrer ces approbations qui, peut-etre, n'ont pas, vu les circonstances,
une valeur incontestable et ne sont pas ä l'abri de tout soupcon de par-
tialitö.

En resume, notre impression est que nous avons conserve notre avance
bien que nous ne tenions plus la töte de beaucoup.

Optimistes en ce qui concerne Tarmement de notre artillerie, nous le

sommes moins en ce qui concerne Tarmement de notre infanterie. Notre
Lebel a cessö de plaire. On lui reproche le deplacement du centre de gravitö

ä chaque coup tirö, c'est-ä-dire au für et ä mesure qu'il se vide. Ce

döfaut, commun ä toutes les armes ä repetition, pourrait etre supprime par
'adoption d'un chargeur. II suffirait de menager un vide pour le placer, ce

chargeur, sous la culasse. Je lis que ce travail reviendrait ä 20 francs. Je

pense qu'il y a un zöro de trop. Ou bien on compte, dans le prix de revient,
l'achat des chargeurs et d'autres choses encore.

Toujours est-il qu'on pousse k la consommation. La maison Jacob Holtzer

produit tant et plus d'outils portatifs: ailleurs, ce sont des marmites en

aluminium que Ton fabrique. L'amelioration du materiel est ce qu'il y ade plus
facile ä realiser. Mais est-ce le plus utile J'en doute, pour ma part. Notre
Lebel a le defaut d'etre le premier en date des fusils ä repetition (apres votre

Vetterli); il est distance aujourd'hui. Mais l'avance prise par les autres
nations est-elle assez grande pour nous mettre en peril'? A mon avis, non.
.Notre inferiorite provient du mauvais usage que nous faisons de nos armes,
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non de la mödiocritö et de Tinsuffisance de celles-ci. On nous raconte que-

l'approvisionnement du magasin et le mouvement de la culasse pour le tir ä*

repetition « laissent beaucoup ä dösirer, avec les gros doigts cle nos paysans
ou avec l'inexpe'rience, le manque d'habitude dans la manceuvre Ae nos
röservistes ou de nos territoriaux ». On ajoute:

Avec un homme enerve, les enrayages sont frequents. ou bien encore le
soldat croit son fusil charge, alors qu'il ne Test pas, la culasse n'ayant pas ete-

retiree assez vivement en arriere.
Quel effet deprimant cela produira devant l'ennemi quand, le coup n'etant

pas parti, l'homme constatera que son fusil n'etait pas charge

Qu'est-ce ä dire, sinon que Tinstruction professionnelle du fantassin et

son education morale ne sont pas poussees assez loin, que nos soldats de

Tarmee active ne sont pas assez exerces au tir et que, une fois liberes, ils
n'entretiennent pas leur adresse '.'

Nous serons loges ä la meme enseigne si le fusil Pralon de 7 ou 6,5 mm.

remplace le Lebel de 8. Ce n'est pas sur l'outillage que doivent porter nos
efforts, mais sur le personnel. Appliquez serieusement, consciencieusement,
Texcellent Reglement du 31 aoüt dernier, et vous pourrez economiser les cent
millions que coüterait, au bas mot, le rearmement de toute notre infanterie.
Quelques millions pour subventionner des sociötös de tir, pour creer de

nouveaux champs de tir, pour augmenter les allocations en cartouches, auront
un effet plus utile que la fabrication de 2 000 000 de nouveaux fusils. Inutile
meme, ä mon humble avis, d'ameliorer le Lebel, tant qu'on aura pas perfectionne

Tinstruction des soldats qui sont appelös ä s'en servir. Si le Lebel a

ötö distance, l'adoption de la balle D lui a rendu son avance. De sorte que,
on Ta pu dire justement, « le changement d'arme, quoique en Tair, ne s'impose

pas tout de suite. On tient compte egalement, du reste, en haut lieu, de

la depense excessive que cette reforme entrainerait». Esperons donc que
les choses resteront cn Tötat, en ce qui concerne le matöriel. Car, encore
une fois, il y a pour le personnel d'enormes progres ä aecomplir. Ah si, au
lieu de monter la garde devant les maisons en construetion de Paris ou

devant les chantiers du Metropolitain, ä la porte des imprimeries ou des bi-

jouteries, nos petits fantassins etaient laches ä travers champs, s'ils frequen-
taient les tirs ä la cible, s'ils s'inspiraient des conseils que donne le commandant

de Grandmaison!...
* *

C'est chez Berger-Levrault, sous ce titre : -< Dressage de l'infanlerie en vue

du combat offensif», et avec une preface du general Langlois, qu'a paru le

remarquable ouvrage auquel je fais allusion. Je dis bien: remarquable,
ce qui ne m'empeche pas d'avoir quelques reserves timides ä presenter.

Et, d'abord, m'adressant ä l'eminent prefacier, (que je suis heureux de

voir Sieger au Senat, oü il saura faire entendre des conseils utiles), je lui.
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avouerai que ce qu'il appelle les « resultats incontestables des grandes
manceuvres » ne me parait pas quelque chose de pöremptoire. Certe, il ne faut
pas faire fi des eneisgnements des grandes manoeuvres, qui sont les seuls

dont nous disposions. Mais pouvons-nous nous fier absolument ä ce qu'elles

nous apprennent?
Et maintenant, me tournant vers Tauteur, je lui demanderai s'il croit

vraiment pouvoir amener le soldat et le grade ä executer machinalement
sous le feu ce que le dressage du temps de paix leur aura appris

Le dressage, dit le commandant de Grandmaison, ne peut etre produit que
par une repetition des memes actes, assez frequente pour que l'association
entre le commandement ou la Suggestion et le mouvement qui doit en etre la
consequence, se fasse dans l'inconscient, sans l'Intervention de la re-
flexion.

Je crois, moi, qu'on n'en arrive jamais ä ce point. Prenez lecomptablele
plus exerce au maniement des chiffres, et menez-le avec son livre de caisse

k Moukden, le jour oü on s'y battra: je parie qu'il y aura des fautes d'addition
dans les calculs qu'il y fera. Je ne peux me faire ä l'idöe qu'on puisse obtenir

Tautomatisme par des exercices journaliers. Ce qu'il faut, c'est dövelopper

la volonte, le courage, pour etouffer les causes de demoralisation et de
trouble.

L'homme reste toujours Thomme, c'est-ä-dire un ötre impressionnable,
— ce qui est dangereux — mais en meme temps capable de se reprendre,
— ce qui permet de conjurer le danger.

Quoiqu'il en soit, lisez, meditez le beau livre du commandant de

Grandmaison, et inspirez-vous-en dans votre commandement. C'est un des
meilleurs traites de psychologie militaire que je connaisse. Et il a cette qualite
qu'on sent sous la theorie un fonds de pratique solide qui lui sert d'appui.
L'auteur a expörimentö pendant plusieurs annees, dans son bataillon, (le 1er

du 30e regiment), les idees qu'il pr?ne aujourd'hui, et on eprouve une
impression de securite profonde et de satisfaction k lire les cinq « cahiers »

par lesquels il faisait connaitre ses idöes aux officiers places sous ses
ordres. Voilä bien comme im chef doit s'adresser ä ses collaborateurs : en les
öclairant plutöt qu'en leur donnant des orclres.

Apres la Revue du mois, publication « k base scientifique », voici le Mercure

de France, publication ä base plutöt litteraire, qui se met ä traiter les

questions militaires. II insere un article, signö Saint-Alban, et intitule : La
psychologie de l'avancement, oü les idees originales abondent.

Et, d'abord, hante de Tidee qu'il faut rajeunir les cadres — idöe qu'ä
mon äge on est portö ä trouver fausse, et qu'au sien, sans doute, on est

portö ä trouver juste, — M. Saint-Alban fixe la limite d'äge ä 50 ans, les
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retraitös pouvant encore et devant trouver dans les fonctions civiles l'emploi

de leurs facultes : un ancien capitaine deviendrait juge de paix : le

döpartement des finances, Tenseignement, Tadministration prefectorale,
pourraient mettre ä profit Tintegritö, le savoir, la poigne de ces hommes encore
jeunes, bien que devenus incapables de resister aux fatigues excessives et

aux privations de la guerre.
La perspective de rentrer d'assez bonne heure dans la hierarchie civile

et d'y trouver le couronnement de sa carriere inclinerait Tofficier ä se

rapprocher du citoyen, ce qui contribuerait k faire disparaitre le dissentiment

qui s'est ölevö entre Tarmee et la nation.

II existe aussi des causes de dissensions intestines, telles que la diversite

des origines, les rivalitös pour Tavancement au choix, les jalousies sus-
citöes par le besoin d'argent. M. Saint-Alban pretend rendre Torigine
commune. II assure la sölection avec un soin si minutieux que le choix est assure

au merite sans qu'intervienne l'intrigue. Enfin il demande que la solde,
devenant independante du grade, ne soit acquise et aecrue qu'ä l'anciennete.

Je ne veux pas entrer dans la discussion de ces idöes, dont beaucoup
sont neuves et d'autant plus seduisantes qu'elles sont fort bien presentees.
II me suffit d'avoir montrö que tout le monde s'oecupe du probleme de

Tavancement. Et c'est avec raison, car, je ne saurais trop le repeter, il est

fundamental — en ce moment — dans notre armöe.

* *
Une nouvelle revue militaire vient de paraitre : Armee et democratie. Le

directeur-fondateur, qui signe Robert Nanteuil, est un ancien officier de

chasseurs ä pied, auteur d'un livre (La grande suspeete, chez Albin Michel)
oü il met en scene ses camarades, ses chefs et ses subordonnös. II me

parait, d'apres le premier numero, que c'est une oeuvre de combat qu'il entre-

prend. En tous cas, il ne .menage pas les critiques au ministre dela guerre.
La täche lui est aisee, car le möcontentement contre M. Etienne grossit de

jour en jour. On cherche les moyens de debarquer ce politicien modere et

de le remplacer par Thomme ä poigne dont notre armöe a besoin. Une

rövolution est nöcessaire dans nos institutions militaires. Et malheureusement

ceux qui pourraient la faire ne se rendent pas compte de cette necessite. II
faudra pourtant bien finir par se rendre ä Tövidence et par donner satisfaction

k la « force des choses ».

On affirme que le projet de reforme de la justice militaire qu'annonce le

gouvernement dans sa declaration ne donnera pas satisfaction aux legitimes

espörances qu'avait fait concevoir cette malheureuse affaire Dreyfus
dont le dönouement parait devoir ötre prochain.

On s'eleve contre Tinjustice de certaines nominations vraiment scanda-

leuses.
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Enfin on proteste contre Tötat d'anarchie dans lequel Tarmee se trouve

par suite de la faiblesse de celui qui doit en etre le chef, et qui ne serait

qu'un jouet entre les mains de ce qu'on appelle Toligarchie militaire.
Partout des demi-mesures: jamais des decisions nettes prises avec

Tassurance que donne la force.

Consultes sur le maintien ou la suppression du tambour, les quatre
cinquiemes des commandants de corps d'armee (exaetement 17 sur 20) se sont

prononces pour la premiere alternative. Mais, comme il faut donner
satisfaction au mouvement d'opinion provoque au sujet de ces tambours, on

songe ä allöger la caisse: on la ferait en aluminium, on lui donnerait une
faible hauteur, et ceci permettrait au soldat muni de cet « instrument » de

porter encore son fusil, par dessus le marche. Mais est-ce bien pratique '

II est question de transferer ä Saint-Etienne Töcole speciale d'ingenieurs
militaires ouverte ä Fontainebleau sous le titre de « Division technique de

Tartillerie ». On avait cru trös malin — ou tout au moins trös öconomique —
de la mettre dans le meme bätiment que TEcole d'application de Tarme, et

d'employer certains professeurs de cette Ecole d'application. Mais celle-ci
donne un enseignement purement thöorique. Et ce qu'il faut enseigner aux

ingenieurs c'est la pratique, laquelle ne peut s'apprendre dans les salles de

cours ou de conförences. II est indispensable, sinon de mettre la main ä la
päte et de travailler comme ouvrier, du moins de fröquenter les usines. Je
dis bien les fröquenter. De simples visites ne sauraient suffire. II faut entrer
dans le detail de la fabrication, la suivre de pres.

Les eleves de Ia « Division technique » etaient bien conduits en mission
dans les etablissements metallurgiques. Mais ils ne faisaient qu'y passer. On

reculait devant les frais de deplacement et de sejour. Et puis, quand on

n'est pas installe, on travaille mal. Bref, on a compris la necessite d'etablir
TEcole dans un grand centre industriel. Le bassin de la Loire est le milieu
tout indique. On a bien songe aussi ä Bourges, oü il y a cartoucherie, pyro-
technie, fonderie de canons et quelques autres ateliers, et oü, de plus, on
trouverait. des officiers qu'on pourrait utiliser comme professeurs ä leurs
moments perdus. Mais les etablissements mili'aires ne sauraient etre donnes

comme des modeles. Ils vivent d'une vie en quelque sorte artificielle, et ne

sont pas dans les conditions normales qu'il faut rechercher dans une bonne

expioitation industrielle. L'idee d'öconomiser sur le traitement des professeurs

est une idöe malheureuse. On ne fait rien avec rien. Et on a la rage
de Härder... ou d'avoir de Tair de liarder.

La pareimonie du Parlement entraine ä beaucoup de fausses economies.

Faut-il en donner un exemple Je le prendrai dans la Solution qu'on a

adoptee pour la question des lits militaires. Vous savez qu'une Societe a

accepte de fournir le materiel de literie de Tarmee moyennant une rede-
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vance determinee. Comme eile fait de gros benefices, les rapporteurs du

budget de la guerre ont exprimö le dösir que TEtat ne renouvelät pas le

marche.

Et alors il vient d'etre decide que les corps assureraient le service par
gestion directe. Les soldats auront la charge, qui incombait precedemment au

personnel de Tadministraiton civile adjudicataire, de reparer les planchers
de laver les draps, cle foulonner les couvertures, de carder les matelas, de

regarnir les traversins, de manutentlonner les reserves en magasin, bref ä

faire tout ce qui concerne Tötat de matelassier... et pas celui de militaire. Les

memes personnes qui s'elevent contre Tabus des embusques creent de

nouvelles embuscades. On realise, ä la vöritö, des economies. Mais elles ne sont

qu'apparentes. La main-d'oeuvre militaire coüte cher. Et on ne saurait ignorer

que le pays veut des döfenseurs, non des matelassiers. II paie pour
cela, et ce n'est que ceci qu'on lui donne. II n'en a pas pour son argent.

Autres economies de bouts de chandelle: les cours pratiques cle tir de

Tartillerie dont j'ai parle en fevrier (page 156) ont ötö organises äTaide des

ressources qu'on avait sous la main. Le malheur est que ces ressources
etaient de valeur fort inegale. Les directeurs de ces cours annexes n'ötaient

pas tous preparös k leur täche: ils n'etaient pas toujours bien secondes ; de

sorte que, dans certains camps, on a brüle cles milliers de kilos de poudre et
lance beaucoup d'obus sans profit reel pour les capitaines röunis en ces

camps.

Annoncant la mort recente du general Dessirier, le Temps, Journal
extremement reserve et tres ministeriel (et plus prösidentiel encore que
ministöriel). s'exprime ainsi: « C'ötait un republicain inöbranlable, et le sentiment

qu'en avait le president Loubet n'avait pas öte etranger ä son ölection

au poste de gouverneur de Paris, oü le loyalisme röpublicain est encore

plus necessaire qu'ailleurs. » Cet aveu nous explique la fortune militaire de

ce general tres quelconque, qui avait ete un excellent brigadier, puis un bon

divisionnaire, et enfin un commandant de corps d'armee plutöt ordinaire
Mais ses opinions republicaines et I'amitie d'un chef d'Etat (c'est un bien-

fait des dieux, ä en croire le poete) Tamenerent ä THötel des Invalides,
d'oü il vient de partir « les pieds devant », pour employer la pittoresque
expression dont le gönerai Andre s'est servi naguere. (Nous allons sans
doute la retrouver dans le fragment de ses Souvenirs, dont on annonce la
publication sous ce titre: Cinq ans de ministere.)

La succession du gönerai Dessirier a etö tres disputee. Les noms de

Lebon, de Burnez, de Daistein, de Tremeau, de Gallieni, ont ötö mis en.

avant. C'est le genöral Daistein qui Ta empörte.
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